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COLONELS-LIEUTENANTS ET COLONELS 
 
 

 1.- LA ROBERTIÈRE  (N. de), 8 juillet 1635 
 2.- CHAMBELLAY  (François SIDRAC de), 26 février 1651 
 3.- TERMES (N. de SAINT-LARY , marquis de), 26 octobre 1667 
 4.- LA MOTHE  (Charles GUILLAUD  de), 8 avril 1672 
 5.- VILLANDRY  (N. LE BRETON , marquis de), 1684 
 6.- VIEUXPONT  (N., marquis de), 1690 
 7.- VIEUXPONT (Guillaume-Alexandre, marquis de), 4 novembre 1690 
 8.- VIEUXPONT  (N., comte de), 26 octobre 1704 
 9.- MONTMORENCY-LAVAL (Guy-Claude-Rolland, Comte de), 1705, maréchal de  
   France en 1747 
 10.- FIMARCON (Aimery de CASSAGNET de TILLADET , marquis de), 6 mars 1719 
 11.- LA TOUR du PIN-LA CHARCE  (René, comte de), 21 février 1740 
 12.- VAUX  (François de RETOURNAC , comte de), 21 mai 1748 
 13.- BROC (Michel-Armand, marquis de), 1er février 1749 
 14.- RABODANGES (Jean-Henri, comte de), 30 novembre 1761 
 15.- LA TOUR du PIN-GOUVERNET  (René-Jean, marquis de), 13 avril 1780 
 16.- CANILLAC  (Ignace de BEAUFORT-MONTBOISSIER , comte de), 12 juin 1782 
 17.- FRANCVAL  (Pierre-Louis-Simon de), 25 juillet 1791 
 18.- RUAULT de LA BONERIE  (Jean-Baptiste-André-Isidore, comte de), 21 octobre 1791 
 19.- SAINT-QUENTIN  (Claude-Marie de), 14 janvier 1793 
 
 
Le régiment de Bourbon a subi les mêmes vicissitudes que le précédent ; il a, comme lui, 
perdu les avantages de son ancienneté par suite de la rébellion du prince de CONDÉ. Le tort 
qu’il en éprouva fut même plus grand que celui du régiment de Condé, car il était plus ancien 
que lui de neuf ans. Il avait, en effet, été levé le 8 juillet 1635 par le jeune duc d’ENGHIEN,  
depuis le grand CONDÉ, qui, à cause de sa grande jeunesse, n’inspirait pas à RICHELIEU  
les sentiments de défiance que le cardinal ressentait pour son père. 
Le régiment d’Enghien débuta en 1636, en Franche-Comté, au siège de Dôle, où fut tué le 
capitaine de LA TOUR du BOST. Il s’était laissé surprendre, 13 juillet, par une sortie, et il 
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eût subi un rude échec sans l’arrivée de Picardie. En mars 1637 Enghien se distingue dans un 
combat livré dans la Bresse, sous les châteaux de Cornaud et de Vaugrigneuse ; les Comtois 
y furent mis dans une déroute complète. Au mois de juin  il est au siège de Lons-le-Saulnier. 
Le 25, il s’empare avec Normandie du fort Saint-Désiré, et il en conserve la garde jusqu’à la 
fin du siège. En juillet  il emporte la ville et le château de Clerval : tous les défenseurs sont 
passés au fil de l’épée ; 3 drapeaux et 2 cornettes restent aux mains des vainqueurs. Le 
régiment se rend de là devant Saint-Laurent de La Roche et termine la campagne par la 
prise de cette ville et celle de Bletterans.  
L’année suivante il passe à l’armée de Guyenne, qui s’assemble à Saint-Jean de Luz, et qui 
cherche à franchir la Bidassoa, 1er juillet . Enghien donne au gué de Béhobie. Le bord de la 
rivière, naturellement relevé, était encore fortifié de deux redoutes protégées elles-mêmes par 
le canon de Fontarabie. Le combat fut opiniâtre, mais enfin les Espagnols, « étonnés du 
courage des Français qui passèrent la rivière allègrement, bien qu’ils fussent dans l’eau 
jusqu’à la ceinture, plièrent et s’enfuirent vers Irun », où Enghien entra pêle-mêle avec eux. 
Le régiment, sans s’amuser au pillage, les disperse dans les bois et se rend maître d’un pont 
important sur la communication de Fontarabie. Cette brillante affaire coûta au corps le major 
LA VEZERIE , tué dans la poursuite. Enghien servit avec la même vigueur à la prise du fort 
du Figuier, du port du Passage et à celle de Fontarabie. Le 8 août, 6 compagnies 
commandées par le capitaine MÉNÉTREUX  renversent dans le fossé 300 hommes de la 
garnison de Fontarabie, qui, profitant de la basse mer, étaient venus attaquer à revers les 
postes du régiment. Celui-ci, au siège de Gattari , se logea par un brillant coup de main sur la 
contrescarpe ; mais une terreur panique, qui s’empara des bataillons de nouvelle levée qui 
devaient l’appuyer, lui fit perdre sa conquête. 
En 1639, Enghien sert dans le Roussillon. On le trouve à la prise du château d’Hautpoul et 
aux sièges de Salces et de Tantavel ; le 17 septembre, de capitaine de TROYS périt dans un 
combat livré entre Salces et Rivesaltes. Le 20, le régiment entre dans Salces : il y est assiégé 
le même jour. Dans une sortie qu’il fit le 27, il mit en pleine déroute le régiment espagnol du 
comte d’OLIVARÈS , la fleur de l’infanterie castillane. 
En 1640, Enghien est de retour en Guyenne. Il revient en 1641 dans le Roussillon, occupe Le 
Canet, 6 juin , et marche ensuite au siège d’Elne, où le capitaine BELOUZES est tué. En 
février 1642, il soutient un combat terrible près de Perpignan ; presque tous ses officiers sont 
tués ou blessés. Il sert cependant au siège de Collioure et à celui de Perpignan, où il fait son 
entrée le 7 septembre, en même temps que les Gardes. 
Au commencement de 1643, pendant que son jeune chef, qui l’avait jusque là commandé 
directement, allait sur une autre frontière, dans les champs de Rocroi, attacher à son nom une 
gloire impérissable, le régiment, sous la conduite du mestre de camp LA ROBERTIÈRE , 
marchait au secours de Mirabel , livrait le 1er mars un combat acharné et faisait encore lever 
le siège de Flix . 
En 1644, le régiment rejoint le duc d’ENGHIEN  en Champagne : il contribue à la prise de 
plusieurs petites places du Luxembourg et marche au secours de l’armée d’Allemagne. Il se 
signale, entre tous, aux combats livrés pendant trois jours autour de Fribourg.  Le premier 
jour, 3 août, il commence à la droite l’attaque des retranchements des Bavarois. Conduit par 
le lieutenant-colonel de CHAMILLY,  il force les premières palissades, donne sur les 
redoutes et, après une action des plus meurtrières, reste maître des retranchements, au prix de 
pertes cruelles. Les capitaines LISLE-DUGAST , ARCONCEY , DESCROS et 
FEUILLANS étaient morts ou mortellement blessés : CLISSON, enseigne de La Colonelle, 
avait été tué en plantant son drapeau sur le parapet d’une redoute. Parmi les blessés se 
trouvaient le major LANDENAY , 6 capitaines et 6 lieutenants ou enseignes. Dans le combat 
du 5, le régiment perdit encore les capitaines CRESPAN et SOUAIL  et les lieutenants ou 
enseignes de BAR, CHATEAUTHIERS , DUVAL , CHAMBON  et de TERNAY .  
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Enghien termine cette sanglante campagne par la prise de Philippsbourg, Germersheim, 
Spire, Worms, Mayence et Landau. Il combat en 1645 à Nordlingen, entre ensuite à 
Philippsbourg et y passe l’année suivante, 1646. 
A la fin de cette année, le duc d’ENGHIEN  devient prince de CONDÉ par la mort de son 
père, et la propriété du corps passe au nouveau duc d’ENGHIEN , Henri de BOURBON, 
encore enfant. 
En 1647, Enghien suit le prince de CONDÉ en Catalogne et sert au siège de Lérida . L’année 
suivante il arrive en Flandre et se jette dans Saint-Quentin et Guise à l’approche des 
Espagnols. Il rallie l’armée peu de temps après, combat à Lens et investit Furnes. Il sert 
encore en 1649 sur cette frontière, fait le siège de Condé, se laisse entraîner dans la révolte de 
M. le prince de CONDÉ et se retire en Bourgogne. Cassé par ordre du 20 février 1650, 
rétabli un instant sur le contrôle de l’armée le 26 février 1651, il est de nouveau cassé le 13 
septembre, et depuis ce jour jusqu’à la paix des Pyrénées il combat contre la France. 
On le trouve en 1652 aux affaires de Bléneau, d’Etampes et du faubourg Saint-Antoine. 
Après cette journée, le gros du régiment se retire en Guyenne et défend en septembre et 
octobre la ville de Marennes. Au commencement de 1653 il passe en Limousin, est battu en 
février  près de Saint-Robert, se réfugie à Sarlat, où il est attaqué le 23 mars par le régiment 
de Champagne. Le lieutenant-colonel de BOISMALE , les capitaines SAINTE-FOIX , LA  
MOTHE et d’ABOUVILLE sont tués, et le reste demande quartier. Le mestre de camp de 
CHAMBELLAY  et tous les officiers survivants entrent alors dans les troupes royales. Une 
faible partie du corps qui, après la bataille du faubourg Saint-Antoine, s’était dirigée vers la 
Champagne, se signale à la prise de Sainte-Menehould et défend en 1653 cette place contre 
TURENNE. Après la capitulation de Sainte-Menehould, cette fraction d’Enghien se jette 
dans Cambrai, et y demeure jusqu’à la paix. 
Après la rentrée en grâce du prince de CONDÉ en 1659, le régiment d’Enghien fut réadmis à 
la solde du roi pour prendre rang après le régiment de Condé, mais il n’a été réellement 
reconstitué que le 26 octobre 1667. Il a fait en 1668 la campagne de Franche-Comté, après 
laquelle il fut réduit à 4 compagnies. 
 
Porté à 12 compagnies en 1672, il est passé en revue le 28 mai par le prince de CONDÉ à 
Fismes, près de Reims, et il marche avec lui à la conquête de la Hollande. Il assiste à la prise 
de plusieurs places, au fameux passage du Rhin et achève la campagne au camp d’Utrecht. 
Passé pendant l’hiver aux ordres du duc de LUXEMBOURG,  il suit ce général dans son 
expédition sur la glace, occupe Calembourg, puis Ameyden, où il se trouvait encore en mai 
1673, lorsqu’il reçu l’ordre de se rendre devant Maëstricht. Après la prise de cette place, il va 
prendre ses quartiers d’hiver en Bourgogne, rallie après la prise de Besançon, en 1674, 
l’armée du prince de CONDÉ, et combat à Seneff avec Auvergne. 
L’année suivante, Enghien est de l’armée de la Meuse, sert aux sièges de Liège, Dinant, Huy 
et Limbourg , marche au secours de l’Alsace envahie depuis la mort de TURENNE, et 
contribue à faire lever les sièges d’Haguenau et de Saverne. Il est en 1676 au combat de 
Kokersberg. A partir de 1677 il a un bataillon en Flandre et un bataillon sur le Rhin. Le 1er 
assiste à la prise de Valenciennes, à la bataille de Cassel et à la prise de Saint-Omer, où le 
colonel-lieutenant est blessé d’un coup de feu à la tête, et en 1678 aux sièges de Gand et 
d’Ypres, au blocus de Mons et à la bataille de Saint-Denis. Le 2e bataillon, qui servait en 
Alsace dans le corps particulier de M. de MONTAL , fit, en 1677, le siège de Fribourg , se 
trouva en 1678, au combat de Seckingen et à la prise de Kelh et de Lichtemberg, et fit la 
campagne de 1679 en Allemagne avec le maréchal de CRÉQUI . 
 
Enghien était en 1683 à Saverne, lorsqu’un bataillon reçut l’ordre, au mois d’avril , de joindre 
le corps d’armée que CRÉQUI  rassemblait sur la frontière du Luxembourg. Le 8 mai 1684, 
ce bataillon ouvrit avec Champagne la tranchée devant Luxembourg, et pendant tout le siège 
il partagea les travaux de ce vieux régiment. Le 2e bataillon avait aussi quitté Saverne en 
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1683 pour se rendre à l’armée de Roussillon. Il était en 1684 au combat du Ter, où, par un feu 
des plus vifs, il empêcha l’ennemi de se rallier. Il monta plus tard à l’assaut de Girone, où il 
perdit son colonel-lieutenant, M. de LA MOTHE , dans une escarmouche qui suivit le siège 
de cette ville. 
A la mort du prince de CONDÉ, en 1686, la propriété du régiment passa à Louis-Henri, duc 
de BOURBON, son petit-fils, et une ordonnance du 28 décembre fit quitter au corps le titre 
d’Enghien et lui donne celui de Bourbon, qu’il a toujours porté depuis. 
En 1688, Bourbon fait partie de l’armée du dauphin et de la brigade de FEUQUIÈRES. Il 
ouvre la tranchée devant Philippsbourg à l’attaque du bas Rhin, et pousse ses travaux 
jusqu’aux palissades de l’ouvrage à cornes. Le 17, les assiégés font une sortie du côté du 
cimetière ; le régiment, ayant à sa tête le duc de BOURBON et le prince de CONTI , les 
charge et les force à se retirer dans le chemin couvert : le colonel-lieutenant de VILLANDRY  
fut, dans cette occasion, légèrement blessé à la tête par un éclat de grenade. Bourbon 
contribua ensuite à l’occupation Manheim et de Frankenthal. Quelques compagnies du 
corps prirent part en 1689 aux défenses de Mayence et de Bonn. 
 
En 1690, Bourbon est sur les Alpes. Il débute par la réduction de Cahours. Le 17 août, il 
aborde avec résolution et emporte une hauteur qui domine Saluces : M. de VIEUXPONT , à 
qui le duc de BOURBON venait de donner son régiment, fut tué à la tête de ses grenadiers, et 
fut remplacé par son frère. Le lendemain 18, fut livrée la bataille de Staffarde. Bourbon était 
à l’aile droite avec le régiment de Grancey ; il culbuta et défit complètement le célèbre 
régiment espagnol Los Colorados, ainsi appelé à cause de l’habit rouge de ses soldats. Le 
capitaine LA FARE  perdit la vie dans cette journée. En 1691, Bourbon est à la prise de Nice, 
Villefranche, Montalban et Montmélian. 
L’année suivante, Bourbon, appelé dans les Pays-Bas, fait le siège de Namur. Il est ensuite 
envoyé à Calais pour observer les Anglais, dont les vaisseaux menaçaient Dunkerque. A la 
fin de la campagne il vint à Philippeville. Il a fait les campagnes de 1693 et 1694 en garnison 
ou sur les côtes. Un bataillon, sorti de Philippeville pour escorter un gros convoi de vivres 
destinés à l’armée du maréchal de LUXEMBOURG , soutint un glorieux combat, 3 juillet 
1693, près de Boussu, contre un ennemi supérieur en nombre, qui ne put parvenir à entamer le 
convoi. Le régiment est en 1695 au bombardement de Bruxelles. Il passe en 1696 à l’armée 
de la Meuse, revient en 1697 à celle de Flandre, et reçoit, 30 décembre 1698, par 
incorporation le régiment de La Mothe. 
Le 1er bataillon de Bourbon fait la campagne de 1701 en Flandre, dans la brigade de Picardie, 
et celle de 1702 sur le Rhin, avec CATINAT . En 1703, sous VILLARS , il assiège Kehl, 
passe en Bavière, prend part aux combats de Hornberg et de Munderkirchen , à la première 
bataille d’Hochstedt, et à l’occupation d’Ulm et d’Augsbourg. Il est à la deuxième bataille 
de Hochstedt en 1704, dans le corps de MARSIN , rentre en Alsace, est mis en garnison à 
Schelestadt, puis à Kehl, où il est rejoint par le 2e bataillon, qui avait été rétabli le 1er février 
1701, et qui était resté jusque là dans les garnisons de Flandre. 
 
Le régiment tout entier se trouve en 1705 à l’attaque des lignes de Weissembourg. Il se met 
ensuite en route pour le Dauphiné, contribue à la prise de Soncino et de Montmélian, 
participe enfin très activement au siège de Nice, où le colonel-lieutenant de 
MONTMORENCY-LAVAL  est atteint par un boulet qui passe entre le corps et le bras et lui 
dénude l’un et l’autre. Il se guérit de cette dangereuse blessure, et il est devenu plus tard 
maréchal de France. 
Après la prise de Nice, qui capitula le 4 janvier 1706, Bourbon est appelé en Piémont et se 
trouve à la déroute de Turin . Il contribue en 1707 à la levée du siège de Toulon, passe à 
l’armée du Rhin et arrive en Flandre après la défaite d’Audenarde. Pendant le siège de Lille  
il reste au camp de Meldert . En 1709, renfermé dans Tournai , il participe à la belle défense 
que fait M. de SURVILLE , il défend pied à pied pendant dix huit jours l’ouvrage à cornes 
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des Sept-Fontaines. Le major périt le 18 juillet, frappé par un éclat de bombe ; un autre éclat 
atteignit le colonel-lieutenant et lui écrasa la main gauche. Bourbon se fait encore remarquer à 
Malplaquet en 1709, et en 1711 à Arleux , où il fait un grand nombre de prisonniers. Après 
ce combat, il est mis en garnison à Valenciennes. Le 10 juillet 1712, il sort de la ville avec 
d’autres troupes, attaque un parti de 3 000 fourrageurs venu du camp de Denain, qui s’était 
emparé du village de Beuvrage et qui insultait le faubourg de Valenciennes. L’ennemi, 
quoique retranché dans les jardins et dans le cimetière du village, est culbuté, et Bourbon 
ramène 250 prisonniers.  Après la victoire de Denain, il marche au siège de Marchiennes, 
puis à celui de Douai, où il emporte par la gorge la demi-lune verte, et à celui du Quesnoy, où 
il demeure en garnison. Passé en 1713 à l’armée du Rhin, il a part à la soumission de Spire, 
Worms et Kayserslaultern ; sert au siège de Landau, où il enlève d’assaut le Pâté et prend 
une contre garde, assiste à la défaite du général VAUBONNE , et achève cette campagne et la 
guerre au siège de Fribourg . 
Bourbon était en 1724 à Strasbourg et en 1727 au camp de la Saône. En 1733 il part pour 
l’Italie, est employé aux sièges de Gera d’Adda, de Pizzighettone et du château de Milan . Il 
se trouve en 1734 à la prise de Novare, de Serravalle, du fort d’Arona et de Tortone. Il est 
placé au mois de mai dans le château de Colorno, et y soutient, du 26 mai au 4 juin, trois 
attaques des Impériaux, qui ne parviennent pas à forcer ce poste. Le régiment combat ensuite 
à Parme, où le marquis de FIMARCON  reçoit une balle qui lui perce l’épaule, puis à 
Guastalla, et achève la campagne devant la Mirandole . En 1735 il contribue à la prise du 
château de Gonzague, de Reggiolo et de Revere ; il rentre en France au mois d’août 1736, et 
s’établit à Béziers et Carcassonne. 
 
Ainsi que le régiment de Condé, Bourbon fit les campagnes de 1741 et 1742 à l’armée 
d’observation de Flandre. Envoyé sur le Rhin après les désastres des armées de Bohême et de 
Bavière, il fait partie en 1743 du corps que le prince de DOMBES commandait sur le Neckar. 
Il en fut détaché au mois de juin  pour aller recueillir les débris des troupes de Bavière, et 
s’avança sur Donaüwerth. Au retour il fut mis en garnison à Spire, sortit de cette ville pour 
prendre part au combat de Rheinweiler, et fut ensuite placé dans les lignes de la Lauter . Il 
vint à Metz en février 1744, retourna dans les lignes lors de l’invasion autrichienne, et se 
couvrit de gloire, 5 juillet , à la reprise de Weissembourg. Le commandant de bataillon de 
CHAMBARDIÈRE , s’y fit tuer, ainsi que les capitaines MIRAN , MONTMORENCY  et 
BEZOLLES . Le colonel-lieutenant, le major MAURENS, 7 capitaines et 8 lieutenants furent 
blessés. Le régiment eut en outre 68 sergents ou soldats tués et 172 blessés. 
Envoyé à Strasbourg après cette brillante affaire, Bourbon quitta cette place le 3 septembre 
pour se rendre à Neufbrisach, où se rassemblait le parc d’artillerie destiné au siège de 
Fribourg . Il escorta ce par cet se signala, 19 octobre, à l’attaque des trois angles saillants du 
chemin couvert. Une fougasse fit sauter une compagnie de grenadiers, dont 5 hommes 
seulement échappèrent à la mort. Le régiment passa l’hiver suivant en Souabe, et en 1745, il 
fit partie de l’armée du Bas-Rhin, commandée par le prince de CONTI . Il suivit ce prince sur 
la Meuse en 1746, contribua à la prise de Mons, de Charleroi et de Namur, et combattit à 
Raucoux, où il se fit remarquer à l’attaque du village d’Ance. Il poursuivit l’arrière garde du 
prince CHARLES , et lui fit encore éprouver un échec au-delà de Liège. Il ne se distingua pas 
moins l’année suivante à la bataille de Lawfeld. Placé d’abord en réserve avec Enghien pour 
protéger deux batteries qui foudroyaient le village, il fut appelé en ligne au milieu de la 
journée et participa aux trois dernières charges dirigées sur Lawfeld : le colonel y fut blessé. 
En 1748, la brigade de Bourbon, qui comprenait le régiment d’Enghien, servit au siège de 
Maëstricht. Elle était campée sur la rive gauche de la Meuse et gardait le pont établi à Oost-
Esden, en amont de la place. 
 
Depuis le premier duc de BOURBON, Louis-Henri, le régiment avait eu successivement pour 
colonels-propriétaires le second Louis-Henri, duc de BOURBON, qui avait succédé à son 
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père le 15 septembre 1709 ; remplacé lui-même le 21 mars 1710 par son frère, Charles, 
comte de CHAROLAIS,  un sauvage égaré dans le XVIII e siècle : enfin, en 1760, Louis-
Joseph-Henri, duc de BOURBON, le mystérieux pendu de Chantilly . 
Le régiment de Bourbon fit partie en 1753 du camp de Sarrelouis. Il a servi sur les côtes de 
Bretagne pendant les six premières campagnes de la guerre de Sept ans. Il s’est 
particulièrement signalé en 1758 au combat de Saint-Cast. A la nouvelle du débarquement 
des Anglais il se contra, le 10 septembre, à Lamballe, et l’affaire eut lieu le lendemain. Il 
attaqua l’ennemi par la droite, et malgré le feu des vaisseaux qui balayait la plage, il jeta dans 
la mer les bataillons britanniques qui lui étaient opposés. Le colonel-lieutenant, marquis de 
BROC, qui s’était fort distingué, fut chargé d’aller porter à Versailles la nouvelle de cette 
victoire. 
Au commencement de 1759, Bourbon fut envoyé à Belle-Isle-en-Mer. Le 7 avril 1761, 115 
voiles anglaises essayèrent de débarquer des troupes au port Andras. Le régiment surprit 
l’ennemi au milieu de son opération, lui tua 800 hommes presque tous grenadiers, et fit 300 
prisonniers, dont un lieutenant-colonel et un major. Les Anglais firent une nouvelle tentative, 
le 21, et furent plus heureux. Le lieutenant-colonel de SAINTE-CROIX  se défendit avec la 
plus grande valeur jusqu’au 7 juin , et ne consentit enfin à se rendre que lorsqu’il eut perdu 
tout espoir d’être secouru. Il obtint une capitulation très honorable pour le régiment, qui fut 
transporté par les vaisseaux anglais sur le continent, et fut envoyé à Arras . Il quitta cette ville, 
en décembre 1763, pour aller à Dunkerque.  
Il arrive depuis au Havre en novembre 1764, à La Rochelle en août 1765, à Briançon en 
octobre 1765, à Grenoble et Fort-Barraux  en janvier 1766, à Weissembourg en octobre 
1767, à Strasbourg en juin 1769, à Landau en octobre 1769, à Douai en mai 1770, à 
Berghes en avril 1772, à Maubeuge en octobre 1773, à Bésiers en novembre 1774, à 
Toulouse en septembre 1775, à Perpignan en octobre 1776, à Agen en avril 1778, à 
Bayonne en octobre 1778, au Château-Trompette de Bordeaux en juin 1780 et à Tours en 
novembre 1780. Au mois d’octobre 1781, le 1er bataillon se rendit à Metz et le 2e à Belle-
Isle-en-Mer. Le régiment se trouva réuni à Maubeuge le 30 mai 1783. En 1787, pendant les 
troubles de l’Irlande, il occupa Avranches, Cherbourg et Morlaix .  
Il vint au Havre en mars 1788, et se trouvait à Caen, depuis le 7 mars 1789, quand les 
troubles commencèrent, et amenèrent à Caen une agitation qui eut pour conséquence l’un des 
évènements les plus regrettables de la Révolution. 
Quelque temps après la prise de la Bastille, des soldats du régiment d’Artois étaient venus en 
permission à Caen, décorés d’une médaille civique que les habitants de Rennes leur avaient 
donnée. Les soldats de Bourbon plaisantèrent à propos de cette décoration ; il en résulta une 
querelle et un combat sanglant. Les citoyens turbulents de la ville prennent fait et cause pour 
les soldats d’Artois ; le régiment de Bourbon est obligé de se barricader dans sa caserne, et 
bientôt de capituler, en demandant toutefois un échange d’otages. Un coquin de la ville avait 
répandu le bruit que c’était le major de BELZUNCE  qui avait excité ses soldats contre ceux 
d’Artois. C’était absurde, et c’est pourquoi cette calomnie eut le plus grand succès. 
BELZUNCE , né d’une famille où le dévouement et la générosité sont de règle, le petit neveu 
de l’évêque de Marseille, offre d’être l’otage du régiment et se livre courageusement à la 
foule. La garde nationale l’environne et le conduit a château dans l’espoir de le sauver. M. 
d’HARCOURT , commandant de la province, envoie l’ordre au régiment de quitter Caen, 
persuadé que son départ amènera le calme. A peine Bourbon était-il sorti de la ville, que les 
lâches reprennent courage : ils se portent vers le château, y pénètrent malgré les efforts de 
quelques braves gardes nationaux, s’emparent de BELZUNCE , le traînent sur la place de 
l’Hôtel de Ville, l’assassinent à coups de fusils aux yeux de la municipalité indignée, et se 
livrent sur son cadavre aux plus horribles barbaries. L’infâme MARAT  avait dénoncé, dans 
son abominable feuille, le comte de BELZUNCE  comme un ennemi de la liberté, et cette 
accusation avait suffi aux truands pour commettre un assassinat de plus. Un historien à 
prétendu que BELZUNCE  était aimé de mademoiselle d’ARMANS , plus connue sous le 
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nom de Charlotte CORDAY, et que l’assassinat de BELZUNCE  fut le vrai motif de l’action 
extraordinaire de cette jeune fille. 
En quittant la ville de Caen au mois d’août 1789, Bourbon se rendit à Arras, d’où il fut à 
Lille en avril 1792. Le 1er bataillon fit partie de la malheureuse expédition du 28 avril sur 
Tournai , qui fut le prélude de cette longue guerre le la Révolution. On sait qu’aux premiers 
coups de fusil, des lâches poussèrent les cris de : « Sauve qui peut ! Nous sommes trahis ! » 
Que les troupes saisies d’une terreur panique se retirèrent en désordre à Lille , où quelques 
scélérats assassinèrent, pour justifier leur couardise, le général Théobald DILLON  et le 
colonel du génie BERTHOIS . 
Aux mois d’août et de septembre, le régiment prit part aux divers combats qui eurent lieu 
autour de Lannoy, Roubaix et Turcoing, et à la défense du camp de Maulde. Pendant le 
reste de la campagne de 1792, le 1er bataillon servit à l’armée de Beurnonville et le 2e à celle 
des Ardennes. 
Le 1er suivit ensuite DUMOURIEZ  en Belgique et occupa la citadelle d’Anvers jusqu’à la 
retraite de l’armée après Neerwinden. Revenu alors sur la frontière, il fit partie du camp de 
Maulde jusqu’au jour où DUMOURIEZ abandonne ses soldats. Il vint alors se renfermer 
dans Valenciennes, et, après la chute de cette place, il rallia l’armée du Nord et se distingua, 
les 20 et 21 mai 1794, au passage de la Sambre et au combat d’Erquelines. Le 14 juillet, il 
entrait dans la composition de la 111e demi-brigade, qui a été versée, 18 février 1796, à 
l’armée de Sambre et Meuse, dans la 37e nouvelle. Celle-ci s’est distinguée au passage de la 
Limmath,  à la bataille de Zurich , au combat de Dissenhofen, aux batailles d’Hochstedt et 
de Neubourg, et fut, à la paix, envoyée en Bretagne. Ce corps, devenu, en 1803, le 37e 
régiment, après un an passé au camp de Brest, s’est embarqué, en 1804, à Lorient . Débarqué 
en Italie en 1806, il a fait la campagne de 1807 en Pologne, celle de 1808 en Espagne. De 
1809 à 1811, il a été partagé entre les armées d’Espagne et d’Allemagne. Il a fait les 
campagnes de 1812 et 1813 avec le corps d’observation de l’Elbe, et celles de 1814 et 1815 
au 2e corps. Ses restes sont entrés dans la formation de la Légion des Deux-Sèvres, 4e de ligne 
actuel. Il avait été licencié à Pleumartin. 
Le 2e bataillon de Bourbon avait rallié, en 1793, l’armée du Rhin. Il passa, en 1794, à celle 
des Ardennes, et fut versé, le 29 décembre, dans la 112e demi-brigade. Celle a été fondue, 20 
février 1796, à l’armée de Sambre et Meuse, dans la 88e nouvelle, 88e régiment du Consulat 
dont le fonds est entré dans la légion du Pas-de-Calais, 32e de ligne actuel. 
L’histoire du numéro 88, sous le Directoire, le Consulat et l’Empire, se résume ainsi : 
campagnes de 1796 à 1801 en Italie, Egypte et Naples, avec citations au passage de l’Isonzo 
et à Gradisca ; bataille de Sédiman et prise du Caire ; bataille d’Alexandrie, en 1801. 
Garnisons de Grenoble, Phalsbourg et Strasbourg ; camp de Saint-Omer en 1803. 
Campagnes de 1805 à 1808 aux 3e, 4e et 5e corps ; garnison de Dantzig. Partagé, en 1809, 
entre les armées d’Espagne et d’Allemagne. Campagnes de 1811-1812 en Espagne ; 
campagne de 1814 au 6e et campagne de 1815 au 3e corps. Licencié à Montmorillon . 
 
Les drapeaux du régiment de Bourbon avaient un quartier bleu, un autre rouge, le troisième 
noir et le quatrième feuille morte. 
Son premier habit était distingué par les parements et le collet rouges, avec doubles poches en 
long garnies chacune de 9 boutons disposés par 3 en patte d’oie ; il y avait 5 boutons sur la 
manche. La veste était rouge ; les boutons et le galon de chapeau était d’argent. 
En 1776, Bourbon se distingua des autres régiments de princes par le collet noir et les boutons 
blancs. 
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